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Petit Guide de Prononciation
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De la langue galloise

––––––––
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Les noms dérivés de langues étrangères ne sont pas toujours faciles à prononcer et le gallois ne fait pas exception. En ce qui me concerne, vous pouvez prononcer les noms de personnes et de lieux utilisés dans cette histoire de la manière qui vous convient. Faites-vous plaisir!

Cela dit, je sais que certains sont intéressés par la ‘bonne’ prononciation de certains mots. Un petit guide de prononciation du gallois figure ci-dessous à leur intention.

Amusez-vous!

––––––––
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c: k (Cadfael)

ch: ‘r’ guttural comme ‘ach’ en allemand ou le ‘h’ de Ahmed en arabe (Fychan)

dd: zz (Ddu, Gwynedd)

f: v (Cadfael)

ff: f (Gruffydd)

g: ‘g’ dur comme en français devant ‘o’ et ‘u’ (Goronwy)

l: l (Llywelyn)

ll: sorte de ‘chl’ aspiré sans équivalent en français (Llywelyn)

rh: le ‘r’ français de ‘riz’ (Rhys)

th: à mi-chemin entre ‘ss’ et ‘f’ (le fameux ‘th’ anglais de ‘thick’ ou ‘month’ (Arthur)

u: ‘i’ court (Gruffydd : Griffizz) ou long (Cymru : Koumrii)

w : employé comme consonne (Llywelyn) ou comme voyelle (Bwlch), le son ‘ou’

y: la seule lettre en gallois dont la prononciation n’est pas phonétique. Elle peut se prononcer ‘i’ (Gwyn), ou bien ‘ou’ (Cymru), ou encore, en fin de mot, ‘ii’. Ainsi, les mots Cymru (le nom moderne du Pays de Galles) et Cymry (la forme médiévale) se prononcent tous deux ‘koumrii’.






A tous ceux qui ont un jour

souhaité voyager dans le temps
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Premier Chapitre
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Je me pliai en deux, les bras serrés autour de ma taille, essayant de contrôler ma nausée, tandis que l’avion vibrait et faisait des bonds désordonnés. Le pilote tendit la main, pour me retenir, puis très vite la retira pour reprendre les commandes.

« Mon Dieu, Meg ! » s’exclama-t-il. « Que s’est-il passé ? Nous aurions dû mourir sur cette montagne ! Et je n’ai plus que des parasites statiques sur la radio, je vole à l’aveugle. L’informatique fonctionne, mais ce que je vois du terrain ne correspond à rien. Je ne comprends pas ! »

« Essaie de te poser si tu peux, Marty, » dis-je. « On essaiera de comprendre quand on aura atterri. »

« Me poser ? Où ! » Puis il poussa un hurlement. Le son résonna dans la petite cabine. Les arbres que nous survolions venaient d’être remplacés par une mer agitée d’énormes vagues.

« Nom de Dieu ! » s’exclama Marty en faisant virer l’avion pour retourner vers la terre.

Je ne dis rien, me contentant de regarder par la fenêtre le paysage qui défilait au-dessous de nous, le menton dans la main. Le brouillard n’était plus aussi épais, mais la visibilité restait limitée à un quart de mille. Aucune maison, aucune ville en vue, juste un sol rocheux jusqu’au rivage.

« Où diable sommes-nous ? » demanda Marty.

Compte tenu du fait que nous étions supposés survoler les montagnes de l’Oregon, je pouvais comprendre sa confusion. J’avalai ma salive avec peine. Le paysage me semblait familier. 

Le Moyen-Âge... encore...

Je soupçonnai que cela n’allait pas du tout rassurer Marty.

« Va vers le sud, Marty, » dis-je, alors qu’il achevait un troisième survol.

On apercevait à peine le soleil qui pointait à travers le brouillard. Il était haut dans le ciel, ce qui me fit penser qu’en termes de temporalité, nous étions à la fin de l’été, comme lorsque nous avions quitté l’Oregon. Le regard exorbité, Marty obéit. Nous continuâmes à voler sans rien dire. Le sol filait au-dessous de nous. Le rivage rocheux laissa la place à des collines couvertes d’herbe et de bois épars. Tout était merveilleusement vert. Aucune ville ne ponctuait le paysage qui se déroulait sous nos yeux.

« On va bientôt être à court de carburant, » dit Marty d’une voix si basse que je l’entendis à peine par-dessus le bruit du moteur. « Que suggères-tu que nous fassions, lorsque cela arrivera ? »

Je poussai un soupir. « Essaie d’atterrir. Trouve un champ. Avec un peu de chance, il y a des gens qui vivent dans ces bois, même si je ne vois pas de fumée. »

« De la fumée, » répliqua Marty. « Je suppose que ce n’est pas la peine que je cherche les lignes électriques ? »

« ‘J’ai bien peur qu’il n’y ait aucune ligne électrique. »

« Tu sais où on est, » observa Marty. Il me jeta un regard. « Que se passe-t-il exactement ? »

Je me tournai pour le regarder. Sans le quitter des yeux, je lui dis le plus clairement possible. « Ça m’est déjà arrivé. Je ne peux pas l’expliquer, mais je crains bien que nous ayons été déplacés dans l’espace et le temps, vers un autre monde que le nôtre. »

« Tu plaisantes ! » s’esclaffa Marty. Il regarda à travers le pare-brise le paysage totalement vierge que nous survolions. « Tu ne plaisantes pas ? »

Je secouai la tête. Je n’étais pas plus heureuse que Marty de cette péripétie, mais j’avais depuis longtemps accepté la possibilité que cela se produise. « Il y a seize ans, j’ai vécu au Pays de Galles, au treizième siècle, pendant près d’un an, » dis-je. « Je crains bien que ce ne soit de nouveau le cas, mais j’ignore si nous sommes dans le même pays, à la même époque. » 

Marty agrippa si fort le manche à balai que les jointures de ses doigts blanchirent. A cet instant, le brouillard se dissipa suffisamment pour révéler un petit lac près duquel une clairière semblait être un lieu d’atterrissage possible. Toujours muet, Marty fit tourner le petit avion, descendant à chaque tour. Sans trop de heurts, il atterrit et parvint à stopper l’appareil. D’un geste du poignet, il coupa le moteur. Nous restâmes là sans rien dire.

« Je crois que j’ai vu des lignes électriques vers le nord, lorsque nous nous sommes posés. »

« Non, Marty, tu te trompes. »

« Je les ai vues. Je sais que je les ai vues. »

Je décidai de ne pas attendre qu’il continue ses récriminations ou me pose des questions auxquelles je ne souhaitais pas répondre, et appuyai brusquement sur la poignée de la porte. Je l’ouvris et sautai à l’extérieur, en prenant mon sac à dos posé sur le siège derrière moi. Il me semblait n’avoir jamais vu une eau aussi claire que celle du lac qui se trouvait à quelques pas à ma droite. L’herbe poussait presque jusqu’au bord de l’eau. Les collines qui nous entouraient étaient couvertes de fleurs sauvages. Inspirant profondément, je regardai le ciel, maintenant aussi clair que l’air que nous respirions. Le brouillard avait disparu. Mais que représentait ce brouillard ? Notre confusion ? Les brumes du temps ? Je n’avais aucune réponse à apporter à Marty.

Avant notre atterrissage, j’avais moi aussi remarqué au loin quelque chose qui semblait d’origine humaine, même s’il ne s’agissait pas de lignes électriques. Espérant retrouver ce que j’avais vu, mon sac à l’épaule, je partis d’un pas rapide le long de la rive sud du lac. Au bout d’une cinquantaine de pas, je m’éloignai du lac et me dirigeai vers le sommet d’un coteau qui formait l’extrémité sud de la petite vallée. Il me fallut dix minutes, en marchant d’un bon pas, pour arriver en haut. Je m’arrêtai et me retournai pour regarder l’avion. Marty était resté assis à l’intérieur. Puis je regardai dans la direction opposée et mon cœur cessa un instant de battre. Un long Mur s’étirait devant moi, d’est en ouest.

Grand Dieu, c’est le Mur d’Hadrien. 

Je tombai à genoux. C’était trop dur. Comme si me retrouver au Moyen-Âge ne suffisait pas, j’étais tombée bien loin du Pays de Galles. J’allais devoir parcourir des centaines de milles dans la campagne pour rejoindre Llywelyn, s’il était encore en vie dans ce monde. Même s’il avait modifié l’avenir, comme je l’avais pressé de le faire, il se pouvait qu’il n’ait pas survécu à Cilmeri. Cette pensée me terrifia et un fou-rire hystérique monta en moi. J’avais fait tellement d’efforts pour ne jamais penser à lui comme à une personne, un être humain, mon amour. J’avais passé les seize dernières années à étudier son monde, tout en faisant semblant d’en savoir beaucoup moins sur lui que ce n’était le cas.

Les mois passés auprès de Llywelyn me paraissaient désormais appartenir au domaine du rêve. S’il n’y avait eu l’existence bien réelle de David, j’aurais pu me convaincre que mon voyage dans le temps n’avait jamais eu lieu.

Ma première rencontre avec Llywelyn s’était produite peu de temps après les obsèques de mon mari. J’avais perdu le contrôle de ma Honda Civic sur une route de campagne au milieu de l’hiver, avec Anna dans son siège à l’arrière. La route était glissante et en arrivant à un stop, à l’endroit exact où mon mari était mort, la voiture avait dérapé. Au lieu de percuter le haut talus qui s’élevait devant nous, la voiture l’avait traversé pour tomber dans un marécage devant le château de Criccieth. Je m’étais cogné la tête et n’avais aucun souvenir de notre sauvetage par Llywelyn.

La naissance de David m’avait brutalement ramenée à mon époque. Il était le fils que Llywelyn avait toujours espéré, celui qui aurait régné après lui, si le destin en avait décidé autrement. Anna s’était réveillée et je l’avais emmenée aux latrines. J’étais accroupie devant elle, sa tête posée sur mon épaule, lorsque j’avais perdu les eaux. A peine le temps d’un cri de surprise, de ma part puis de celle d’Anna, et nous avions disparu. Nous nous étions retrouvées sur la pelouse devant la maison de ma mère.

Lorsque ma mère était décédée il y a quelques années, j’avais perdu la seule personne qui connaissait la vérité. J’avais toujours eu l’intention de dire à David la vérité sur son père, mais il me semblait inutilement cruel de lui remplir la tête d’histoires sur cet autre monde dans lequel il avait été conçu, mais qu’il ne connaîtrait jamais. Comment aurait-il pu alors trouver sa place dans le vingt et unième siècle ?

L’émotion m’envahit en réalisant qu’à présent, j’allais peut-être pouvoir apprendre à Llywelyn l’existence de son fils et que le seul fait de savoir que David existait, quelque part, pourrait tout changer pour lui.

Par ailleurs, cela m’aidait de savoir que je n’avais pas disparu en abandonnant Anna et David au vingt et unième siècle. Malgré ce que disaient les enquêteurs, je ne pensais pas qu’ils étaient morts, ni qu’ils avaient fait une fugue, comme le prétendait la police. Le fait qu’ils aient disparu exactement comme moi, près de l’endroit où j’avais moi-même quitté mon époque pour me retrouver au Pays de Galles, ne pouvait être une simple coïncidence. Je m’accrochais à la conviction qu’ils étaient toujours vivants, mais dans un autre monde, comme cela venait de m’arriver une fois encore. En même temps, si je m’attardais sur cette idée, ignorer où ils se trouvaient me terrifiait. Et s’ils parvenaient à rentrer à la maison et ne me trouvaient pas ? Ma petite fille... Mon merveilleux fils... je vous en prie, mon Dieu, prenez soin d’eux.

Tandis que toutes ces pensées tournoyaient dans ma tête, je priai pour ma mère, et pour Llywelyn, et pour mes enfants, où qu’ils soient, tout en contemplant le paysage médiéval qui s’étalait à mes pieds.

Pensant qu’il était temps que je parle à Marty, je me retournai pour revenir vers l’avion. Je le vis avec surprise rouler dans l’herbe. Je le regardai bêtement pendant une demi-seconde. Marty n’allait sûrement pas décoller et à me laisser là ? Où pensait-t-il aller, exactement ? Mais je connaissais la réponse sans avoir à poser la question : trouver les lignes électriques qu’il imaginait avoir vues.

Je criai, sans pouvoir me faire entendre par-dessus le bruit du moteur, et descendis la colline en courant. J’étais allée trop loin, malheureusement, et je n’étais qu’à la moitié de la pente lorsque ses roues quittèrent le sol. Cinq secondes plus tard, il se trouvait à quinze pieds du sol, puis à trente, puis à cent. Son petit avion blanc décrivit un cercle autour du lac et il eut même l’audace de balancer ses ailes pour me saluer, avant de prendre la direction du nord. Je fixai la queue blanche de l’appareil jusqu’à ce qu’il disparaisse.
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